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Entre Eichel, Sarre et Blies, dans un pays d’entre-
rivières, un destin tout particulier mérite d’être 
souligné : celui de Joseph Mathis (1716-1773), avocat 
en terre ducale devenu commissaire aux Limites 
pour le Roi de France sur les confins du Nord-Est. 
Les commissaires aux Limites dignes de ce nom 
ne furent pas nombreux sur la frontière : la 
monarchie française ne mit sur pied que deux 
commissions d’importance dans le royaume de 
France : une en Alsace, partiellement mise en 
lumière par Vincent Chappuis il y a quelques 
années 1, et une en Lorraine au centre de cet essai. 
On s’attendrait à voir les monographies lorraines 
regorger d’informations concernant Joseph Mathis, 
représentant du roi de France sur la frontière et son 
conseiller en matière de limites. Attente bien 
déçue. Cet homme fait partie de ces grands oubliés, 
assez ingratement passés dans l’ombre de la 
mémoire collective. Certes, côté français comme 
côté allemand, quelques historiens le citent, 
rappelant çà et là une action ponctuelle. Mais il 
s’agit presque toujours d’une information isolée ou 
succincte. Daniel Nordman et Jean-Pierre 
Samoyault n’ont mentionné l’existence de Joseph 
Mathis que pour illustrer la volonté du secrétariat 
d’État aux Affaires étrangères 2. Joseph Lévy a mis 
en évidence la contribution du commissaire aux 
Limites au règlement confessionnel du comté de 
Sarrewerden, mais s’est arrêté aux seules affaires 
de religion 3. L’historien de l’Alsace Bossue, Jean-
Louis Wilbert s’est, quant à lui, plus attaché aux 
descendants de Joseph Mathis, tout particulière-
ment à Charles-Alexandre Mathis et à ses travaux 
d’abornement dans le comté de Sarrewerden 4.
Comprendre le destin de cet homme, Joseph 
Mathis, qui, en 1773, est sans aucun doute devenu 
l’un des personnages les plus puissants de l’espace 
frontalier sarro-lorrain, nécessite d’embrasser le 
processus de régularisation frontalière. Cela dit, 
l’objet de cet article n’est pas de réécrire ce qui a 
déjà été établi lors de précédentes parutions 5. Les 
travaux et tractations de régularisation frontalière, 
menés avec les nombreuses principautés d’Empire 
limitrophes, ne nous intéresseront pas ici. Nous 
centrerons notre étude sur l’homme en tant que 
tel et, à travers son irrésistible ascension, sa quête 
de puissance sur les bords de Sarre, sans perdre de 
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vue l’environnement familial et sociétal dans 
lequel il évolue. 
À une époque où destins individuels et destins 
familiaux sont souvent liés, il n’y a rien d’étonnant 
à ce que l’édifiante ascension de Joseph Mathis soit 
l’aboutissement d’une réussite familiale tout aussi 
remarquable ; il convient donc de s’attacher aux 
origines et soutiens de la famille Mathis ainsi 
qu’aux moyens qu’elle a ordinairement déployés 
pour s’élever socialement. Nous nous attacherons 
ensuite à la puissance grandissante du commissaire 
aux Limites lorrain, jusqu’à la date charnière de 
1766, date à laquelle l’annexion de facto des duchés 
de Lorraine est de jure sanctionnée. À cette date, ce 
grand bourgeois est à l’apogée de sa puissance, 
associant le nom des Mathis à un niveau de respec-
tabilité jamais atteint jusqu’alors. 
MŒURS ET COMPORTEMENTS 
D’UN GRAND BOURGEOIS ET 
DE SA FAMILLE AU XVIIIE SIÈCLE
Fig. 1 et Fig. 2
Au début du XVIIIe siècle, la famille Mathis est une 
famille bourgeoise somme toute aisée, bien qu’on 
peine à trouver les origines de sa puissance. S’agit-il 
d’une famille de « nouveaux bourgeois » s’étant 
fortement enrichis ? Ou bien d’une vieille famille 
nancéienne ? Cela importe finalement peu. Quelle 
qu’ait été sa place dans le paysage nancéien figé 
d’ancien régime – bien assise ou fortement limitée 
– une chose s’annonce certaine : les traités de 
Vienne de 1737 entérinant la passation déguisée de 
souveraineté des duchés de Lorraine au roi de 
France, représentent pour elle un bouleversement 
considérable mais aussi une occasion à franche-
ment saisir. D’une signature, le duc de Lorraine 
François-Étienne, époux de Marie-Thérèse d’Au-
triche, abandonne ses duchés pour des terres 
italiennes plus lucratives, mais, par ce choix et à 
l’occasion du passage de la domination « autri-
chienne » à la domination française, c’est 
également toute une partie de la bourgeoisie et de 
la noblesse lorraines qui, en proie à un véritable 
dilemme, doit choisir entre la fidélité à un 
désormais grand-duc de Toscane établi à Vienne et 
le ralliement au roi de France. 
Qu’en est-il de la famille Mathis ? Si pour certaines 
familles lorraines dilemme il y a, cela ne semble 
pas être le cas des Mathis. L’ascension du père de 
Joseph, Claude-Nicolas, en dit long sur un choix 
(ralliement ou fidélité) qui a été rapidement fait 
ou, tout au moins, sur un choix dont on a vite su 
tirer les potentialités et les bénéfices futurs. 
Pâtissier en 1698, maître pâtissier en 1707, Claude-
Nicolas devient, sans transition aucune, receveur 
des Finances du Roi en 1737 6, alors même que les 
duchés passent sous obédience française ! Une telle 
coïncidence entre ces deux évènements ne peut 
être passée sous silence : si la famille Mathis 
Fig. 1 : Armoiries du comté de Sarrewerden
Fig. 2 : Armoiries de la ville de Bouquenom
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connaît cette rapide ascension, c’est qu’elle fait le 
« choix de la France ». Plus précisément : à la diffé-
rence de nombreux nobles et grands bourgeois 
lorrains qui restent fidèles à François-Étienne, les 
Mathis font, eux, clairement le choix du ralliement 
au nouveau maître. 
Issu de l’union entre Claude-Nicolas Mathis et 
Christine Dupuis, Joseph voit le jour le 3 mai 1716 
à Laxou, près de Nancy 7, au sein d’une famille 
nancéienne en pleine ascension. En 1736, à 20 ans, 
il rédige ses thèses de droit à l’université des 
jésuites de Pont-à-Mousson 8. Il épouse l’année 
suivante Marie-Élisabeth de Perdriset, native de 
Nancy  fille d’un petit seigneur en partie posses-
sionné à Kruth en Haute-Alsace 9. La toute nouvelle 
puissance des Mathis permet, de la sorte, à ces 
grands bourgeois, des alliances avec l’aristocratie. 
Une décennie plus tard, devenu prévôt de 
Bouquenom et Sarrewerden, puis commissaire aux 
Limites en Lorraine, figure centrale d’une famille 
nombreuse et déjà puissante, Joseph Mathis vit à 
Bouquenom sur les bords de Sarre où il peut se 
permettre de mener la grande vie. Cultivé et 
latiniste, ce grand bourgeois se comporte en 
véritable homme du monde : à un proche faisant 
des présents raffinés, à un autre envoyant des 
tomes entiers de littérature historique. En bonne 
famille bourgeoise, la famille Mathis reçoit régu-
lièrement chez elle à Bouquenom devenue sa 
résidence principale, que ce soit pour la discussion 
ou pour dîner. Plusieurs citations attestent de la 
société prestigieuse de la maison Mathis et de sa 
table joliment garnie. Le prince de Nassau-
Sarrebruck en personne avoue à Joseph Mathis « se 
languir de votre société » 10 (et si les princes 
allemands établis sur la Sarre sont certes connus 
pour leurs manières simples sinon franchement 
agrestes, ils n’en demeurent pas moins (tout de 
même !) des princes se regardant comme tels). 
Cette relation de sociabilité entre le haut aristocrate 
et le grand bourgeois, constitue un témoignage 
supplémentaire en faveur de la puissance bien 
assise des Mathis sur les bords de Sarre. Trait révé-
lateur de l’image que ces grands bourgeois tâchent 
de donner au monde qui les entoure, l’éducation 
est une chose prise très à cœur chez les Mathis. Les 
fils fréquentent ainsi le collège des jésuites à 
Bouquenom où ils brillent par leurs résultats 11. Aux 
yeux de la société d’Ancien Régime, Joseph Mathis 
fait figure de père attentionné, s’attachant à trouver 
de bons partis à ses filles et à placer ses fils qui 
s’engagent dans l’étude du droit, dans l’Église et 
dans l’armée. Ainsi, autour de Joseph, le mode de 
vie de la famille Mathis tout entier respire l’opu-
lence, les bonnes mœurs et la bienséance. 
Les Mathis ont de façon évidente le soutien d’autres 
familles plus ou moins puissantes qui s’entraident 
au sein d’un réseau solidaire. Le phénomène n’a 
rien d’exceptionnel : le clientélisme est à l’époque 
largement répandu dans toute une frange de la 
noblesse et de la bourgeoisie. Aussi peut-on se 
poser la question de la nature des liens clientélistes 
– dépendances et interdépendances – qu’elle entre-
tenait. Parmi ceux-ci, c’est clairement le comte 
Henri-François de Bombelles, commandant en 
charge de la défense de la place de Bitche, qui tient 
la première place. Un exemple l’illustre : Marie 
Elisabeth Mathis, née de Perdriset, est en 1758 sur 
le point de mettre au monde un dixième enfant ; 
Joseph Mathis désire à cette occasion que le fils et 
la fille du comte en soient les parrain et marraine 12. 
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Cela va de soi, ces parrainages ont pour objectif 
d’inscrire dans la durée l’union déjà solide entre les 
deux familles. 
Le comte de Bombelles est lui-même le partisan 
(et le courtisan) du maréchal de Belle-Isle, très haut 
placé dans la hiérarchie du pouvoir, officier et 
diplomate. De Bombelles soutient bientôt ouver-
tement la nomination de l’avocat nancéien à la 
commission aux Limites auprès de son propre 
protecteur. Grâce à ses amitiés françaises, le 
Lorrain Joseph Mathis est ainsi subtilement affilié 
au très actif « parti de la guerre » en la cour de 
Versailles ; preuve en est, à la mort de Joseph en 
1773, le rigoriste duc d’Aiguillon, ministre en faveur 
à la cour, prend la famille Mathis sous son entière 
protection 13. Protégé par un comte de Bombelles 
qui lui permet de pénétrer le cercle de Belle-Isle, le 
commissaire aux Limites n’hésite pas à le nommer 
« mon illustre protecteur » 14. En échange, Joseph 
Mathis lui rend un grand service en rapportant 
systématiquement les entreprises de Charlotte-
Louise-Auguste de Bombelles, sa fille fantasque et 
dépensière, devenue religieuse à Bouquenom 15. 
Comme dans chaque famille bourgeoise ou noble, 
le mariage a un caractère éminemment stratégique. 
L’union entre Joseph Mathis et Marie-Élisabeth de 
Perdriset (mariée en secondes noces) 16 semble 
elle-même avoir été le fruit d’un calcul. 
Logiquement, toute la politique familiale des époux 
Mathis va par la suite consister à reproduire ce 
modèle parental et sociétal qui leur a été transmis, 
c’est-à-dire à eux-mêmes placer « intelligemment » 
leur descendance ; on parle ici de pouvoir et 
d’argent, non de sentiments. Par commodité, 
restreignons-nous au cas d’une seule fille, mariée 
peu après la mort de Joseph 17. En 1775, Anne-Barbe-
Élisabeth, cinquième enfant du couple Mathis, 
s’unit à François-Lupin, membre d’une riche et 
puissante famille locale, la famille Sehols, 
possédant dans la région la seigneurie de 
Volmunster, Ormesviller et Selve, ainsi que l’archi-
prêtré de Bouquenom dont le desservant, Melchior 
Sehols, meurt en odeur de sainteté 18 –  c’est dire 
Fig. 3 : Fin de lettre de Mathis à Bombelles (Collections des archives départementales des Yvelines et de l’ancien département de 
Seine-et-Oise).
Fig. 4 : Charles Louis Auguste Fouquet de Belle-Isle (1684-1761), 
protecteur lointain de Joseph Mathis (peinture de Maurice 
Quentin de La Tour).
43
l’importance de cette famille. La politique de 
mariages opérée par la famille Mathis peut prendre 
l’homme du XXIe siècle au dépourvu, surtout 
lorsqu’on y décèle les signes d’une endogamie 
caractérisée 19, mais il s’agit-là, au XVIIIe siècle, 
d’une pratique parmi les plus répandues dans les 
milieux bourgeois et aristocrates d’Ancien Régime. 
Avant de passer à la « carrière » de Joseph Mathis, 
un dernier élément reste à éclaircir afin de faire le 
tour complet de la personnalité de ce personnage 
attachant : sa religion. Issu d’une famille originaire 
du cœur des duchés de Lorraine, foyer de la Contre-
Réforme, Joseph Mathis est fermement catholique. 
Il est pourtant bien difficile de savoir si ses convic-
tions rejoignent celles d’un catholicisme exacerbé 
ou au contraire celles d’un catholicisme plus 
tolérant. Les sources elles-mêmes trahissent un 
certain flou sur cette question, sans doute parce 
que notre homme volontairement l’entretenait. 
Dans un premier temps, force est de constater que 
Joseph Mathis a, dans le cadre de sa commission 
aux Limites, défendu corps et âme le sort des 
catholiques du comté de Sarrewerden vivant mino-
ritairement dans des terres protestantes 
franchement hostiles 20. Afin de s’assurer les 
meilleures chances d’ascension, il est également 
entré dans la clientèle du duc et maréchal de Belle-
Isle, dont le parti de la guerre est également celui 
des catholiques convaincus. Il semble, enfin, avoir 
donné une solide éducation catholique à ses enfants 
puisque son fils Charles-Alexandre, proche des 
jésuites, sera incarcéré pendant la tourmente révo-
lutionnaire « à cause de sa piété » 21. 
Mais d’un autre côté, si les « amitiés » de Joseph 
Mathis le poussent ou le tirent en direction d’un 
catholicisme radical, rien ne traduit réellement une 
quelconque intransigeance personnelle en matière 
religieuse. Le commissaire aux Limites aurait donc 
été de nature assez conciliante ? Sa relation presque 
amicale avec le prince luthérien de Nassau-
Sarrebruck le laisse penser. Une fois le maréchal de 
Belle-Isle mort, en 1761, le commissaire ne tient 
plus de discours agressif à l’égard des luthériens, 
rédigeant même un plan des plus arrangeants avec 
les protestants pour mettre fin aux heurts confes-
sionnels dans le comté de Sarrewerden. Mais on 
touche là au domaine public des négociations entre 
États, et Joseph Mathis, en sa qualité d’exécutant 
des volontés monarchiques, a évidemment dû 
mettre ses propres convictions religieuses 
(profondes ?) de côté. C’est l’une des énigmes qui 
gravitent autour de la vie de cet homme : quel 
catholique fut-il ? Un catholique intransigeant 
forcé à mettre en berne ses opinions privées pour 
espérer arriver à un accord avec les luthériens ? Ou 
à l’inverse un catholique plus tolérant, légitime-
ment ému des exactions luthériennes sur ses 
coreligionnaires et surenchérissant d’intransi-
geance pour apparaître crédible devant ses pairs ? 
Grand bourgeois à la fortune et la réputation bien 
assises, personnage raffiné dont l’hospitalité vaut 
le détour, catholique ayant pénétré les milieux 
« radicaux » de l’élite au pouvoir, Joseph Mathis est 
un personnage éminent, dans ce « pays d’entre-
rivières » entre Eichel, Sarre et Blies, en Lorraine 
allemande et bien au-delà. La commission aux 
Limites consacre une montée en puissance 
jusqu’alors inconnue dans cette famille. 
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LA MONTÉE EN PUISSANCE DU 
COMMISSAIRE AUX LIMITES 
JOSEPH MATHIS (1747-1766).
La montée en puissance du grand bourgeois Joseph 
Mathis est à lier directement à sa commission aux 
Limites. Sans elle, il n’eût pas connu une ascension 
aussi remarquable. Restituons sa chronologie. Issu 
d’une famille bourgeoise aisée, Joseph Mathis a eu 
la possibilité de faire des études. Juriste de 
formation, avocat talentueux révélant un sens aigu 
du travail et un esprit vif, il se spécialise relative-
ment vite dans les contentieux de limites entre les 
duchés de Lorraine et les principautés d’Empire 
limitrophes. S’étant fait connaître dans cette 
matière 22, il est bientôt nommé à la prévôté de 
Bouquenom, véritable îlot catholique français en 
terre protestante d’Empire. La première mention 
de sa présence à cette fonction date du 9 septembre 
1747 23. Cela dit, presque aussitôt chargé de travaux 
frontaliers qui le prennent à plein temps 24, il ne va 
pas y rester bien longtemps ; cette prévôté lui sert 
surtout de tremplin vers la commission aux 
Limites. 
Cette dernière était loin de lui être acquise, cela 
parce qu’un concurrent de taille s’élevait contre son 
ambition : le seigneur de Volmunster et d’Ormes-
viller, Léopold Bexon, ancien prévôt de Bouquenom 
devenu lieutenant général civil et criminel au 
grand bailliage de Sarreguemines. Cet aristocrate 
local, lui aussi avocat, fait en 1747 figure de candidat 
sérieux parce qu’il connaît très bien le terrain fron-
talier et ses difficultés. Personnalité éminente en 
Lorraine allemande, il a également pour lui une 
clientèle solide qui mène un temps la vie dure à 
Joseph Mathis 25. Léopold Bexon est par conséquent 
tout désigné pour devenir le commissaire de la 
monarchie française en Lorraine. C’est d’ailleurs 
ainsi qu’il reçoit en 1745 une commission du prince-
évêque de Metz, Claude de Rouvroy de 
Saint-Simon, le chargeant de se rendre dans le 
comté de Sarrewerden pour constater les atteintes 
faites à la religion catholique 26. Et pourtant… en 
1752, c’est un autre choix qui semble s’être fait dans 
les têtes en haut-lieu : ce sera Joseph Mathis qui 
revêtira la commission aux Limites lorraine et non 
Léopold Bexon, évincé grâce à la puissante 
influence des protecteurs du bourgeois nancéien 27. 
C’est ainsi qu’un étranger parachuté en Lorraine 
allemande, devient en 1752 l’unique commissaire 
aux Limites français entre Eichel, Sarre et Blies, 
après avoir impitoyablement écrasé l’aristocratie 
locale qu’il ne pouvait encore se concilier.
Une fois en place, Joseph Mathis est tout naturel-
lement au centre des regards. Dans ce « pays 
d’entre-rivières » où il cherche à durablement 
s’imposer, il multiplie ostensiblement les manifes-
tations de sa puissance grandissante. À titre 
d’exemple, le banquet du 11 septembre 1754 28, 
organisé dans sa demeure de Bouquenom sur les 
bords de Sarre, est particulièrement représentatif 
de cette quête de puissance. À la fin de 1754, les 
ouvrages défensifs qui ponctuent la frontière sont 
scrupuleusement passés en revue par une poignée 
d’hommes puissants : se trouvent en tête le 
marquis Paulmy d’Argençon, ministre de la Guerre 
et secrétaire d’État aux Affaires étrangères, le 
maréchal de Belle-Isle, chargé de la défense du 
Nord-Est, et le comte de Bombelles. Joseph Mathis 
convie toute cette délégation à un grand banquet 
chez lui dans sa demeure de Bouquenom. Il s’en-
quiert à cette occasion des plus beaux gibiers et des 
meilleurs vins. Il acquiert de nombreux meubles, 
lits compris, pour accueillir et loger ses illustres 
hôtes et leurs suites. Nul besoin de mentionner que 
le retentissement de cette « feste », de par le rang 
des nombreux convives et le vaste déploiement des 
mets les plus fins, contribua un peu plus à la 
renommée régionale du grand bourgeois Joseph 
Mathis.
Cette montée en puissance est à lier à sa qualité de 
« conseiller du roi et son commissaire pour le 
règlement des Limites ». Avec le temps, Joseph 
Mathis gagne en réputation et les commissions se 
succèdent, chaque fois plus ambitieuses. En 1760, 
à 44 ans, il achève une convention provisionnelle 
d’échanges avec le prince de Nassau-Sarrebruck, 
bientôt complétée par une convention générale et 
définitive en 1766 29. Mais la réussite a également 
sa contrepartie : la commission du bourgeois Joseph 
Mathis a, à dire vrai, attiré durant toute une partie 
de sa vie les jalousies les plus féroces. Une lettre le 
révèle sans fard 30 : « Il est possible qu[‘à] Lunéville 
on ose à vous causer baut [sic] d’obstacles [et] qu’à 
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la Cour de France on ne peut pas faire obéir ceux qui 
sont jaloux de votre travail ». Si cette opposition 
reste le plus souvent feutrée, Joseph Mathis doit, 
cela dit, faire face à de nombreuses attaques, 
souvent anonymes, au cours de sa carrière. Un 
événement, en particulier, va mettre sa réputation 
en grand péril et, partant, sa position à la tête de la 
commission aux Limites pour le roi de France. 
En 1762, le prince-évêque de Metz, Louis-Joseph 
de Montmorency-Laval, l’accuse ouvertement 
d’avoir, dans un élan de générosité non fondé et 
dans le cadre de sa commission, ostensiblement 
favorisé les droits des protestants du comté de 
Sarrewerden 31. L’affaire n’en reste naturellement 
pas là. Le ministre Choiseul, alerté par l’évêque, 
s’attache à réprimander durement le commissaire 
aux Limites, l’accusant non sans véhémence de 
vouloir provoquer « le dernier coup mortel porté à la 
Religion catholique dans ce pays ». Il semble alors 
en être fait de la présence des Mathis à la tête de la 
commission aux Limites. Le bourgeois nancéien 
N° 1/2 ~ 2010 . La quête de puissance d’un Commissaire aux Limites 
Fig. 5 : Joseph Mathis, « auf Befehl Ihro königlichen Majestät », 
signe de son nom les avis royaux en matière de limites, 
rédigés en français et en allemand 
(Collections du Ministère des Affaires étrangères) 
s’attache toutefois à justifier sa conduite et met, 
non sans courage, l’évêque en garde des consé-
quences irrémédiables d’un refus de son projet 
d’arrangement : « Du moins qu[e l’évêque] daigne 
bien connoitre la matiere et prendre des avis des Gens 
qui la connoissent, dans la crainte que voulant trop 
Exiger, il ne compromette le tout, Et meme l’autho-
rité et les interets du Roy » 32. Il n’est pas dit si le 
prince-évêque de Metz accepta un jour ce projet, 
mais le ministère, d’abord emporté par les plaintes 
du prélat, reconnut après réflexion s’être fourvoyé. 
La monarchie française constata ses intérêts dans 
le projet conciliant du commissaire et non dans les 
revendications catégoriques de l’Église. Alors qu’il 
était franchement sur la sellette, Joseph Mathis 
voit ainsi, à l’issue de cette crise, sa commission et 
sa crédibilité considérablement renforcées. En 
1766, son action et son influence sont telles qu’il ne 
sera plus remis en question. 
22 – Ministère des Affaires étrangères (MAE), Fonds  
des Limites Nassau 153 (F.L.N. 153), Lettre du comte de 
Bombelles au marquis de Puyzieulx du 21 octobre 1748.
23 – Archives départementales du Bas-Rhin (Arch. dép. 
B.-R.), 8 E 435/1 : Sarrewerden 1700-1847, archives 
communales déposées de 1910 à 1979, sous série E.
24 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Mémoire de Charles-
Alexandre Mathis.
25 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Lettre du 23 octobre 1753  
de Mathis au comte de Bombelles. 
26 – MAE, Correspondance politique Nassau 3 (C.P.N. 3),  
n° 47, procès verbal de Léopold Bexon du 10 décembre 1745.
27 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Lettre de Mathis au comte  
de Bombelles du 3 mars 1749.
28 – Arch. dép. B.-R., 25 J 786 [3], Lettre de Mathis du 24 août 
1754 ; Et, 25 J 786 [ad.3] - 25 J 786 [ad.5].
29 – LandesArchiv Saarbrücken (LASb), Abt. 22, Nr. 
4331, Convention générale et définitive d’échanges.
30 – Arch. dép. B.-R., 25 J 756/1, Lettre de Stoutz ou Nohren  
à Mathis, le 13 novembre 1758.
31 – MAE, Correspondance politique Nassau 4 (C.P.N. 4),  
n° 117, Lettre de Mathis à Monseigneur du 17 avril 1763. 
32 – MAE, C.P.N.4, n° 87, « Sur l’incident survenu entre 
l’évêque de Metz et le sieur Mathis ».
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JOSEPH MATHIS AU SOMMET 
DE SA PUISSANCE (1766-1773)
En 1766, à 50 ans, Joseph Mathis voit sa tâche 
redéfinie en une « Commission générale pour le 
règlement des limites avec les princes d’Empire 
ayant une frontière commune avec la Lorraine » 33. 
Cette nouvelle commission fait de Joseph Mathis 
l’élément absolument incontournable de la 
monarchie française dans l’espace frontalier. Mais 
en quoi cette puissance se manifeste-t-elle ? Cette 
question implique que l’on se penche succincte-
ment sur ses travaux de commission. 
Commissaire du Roi et son conseiller, Joseph 
Mathis est le représentant tout puissant du 
monarque sur la frontière, l’intermédiaire obligé 
en matière de limites. Tout ce qui touche aux 
affaires frontalières transite forcément par ses 
bureaux, établis en sa demeure de Bouquenom sur 
les bords de Sarre : mémoires, cartes, les lettres des 
baillis, curés, officiers de S.M, les ordres du pouvoir 
central ou encore les commentaires et objections 
des princes d’Empire et de leurs commissaires aux 
Limites. Fort du pouvoir qui lui est donné, il se 
rend à son gré en tout lieu sur la frontière afin d’y 
collecter prétentions et plaintes des différents 
partis. Dans cette tâche, il est secondé par une 
petite équipe composée de deux secrétaires, dont 
son fils Charles-Alexandre, également interprète 
(Joseph Mathis, originaire de Nancy, ne parlait pas 
allemand), et des géomètres Bloucatte père et fils, 
domiciliés à Sarreguemines.
En sa qualité de commissaire aux Limites, Joseph 
Mathis est également le plénipotentiaire royal 
auprès des princes d’Empire. Fort de pouvoirs 
quasi régaliens, il signe en dernier lieu les conven-
tions « au nom de Sa Majesté et sous sa 
ratification » 34, avant qu’elles soient présentées au 
roi de France. Il correspond directement avec les 
princes possessionnés en Allemagne et, à cette 
occasion, se lie d’amitié avec le prince luthérien 
Guillaume-Henri de Nassau-Sarrebruck 35, qui le 
reçoit en grande pompe en la cour de Sarrebruck 
tel un ambassadeur. Joseph Mathis reçoit également 
en 1768, de manière aussi spontanée qu’improvisée, 
le testament oral du prince de Nassau au sortir 
d’une de ses crises d’apoplexie qui le mèneront 
bientôt au trépas 36. Quoi de plus révélateur de la 
puissance de ce grand bourgeois que cette amitié 
d’ordre « professionnel » avec le prince de Nassau 
qui s’est petit à petit installée ? 
Plus subtilement, durant sa vie, le représentant du 
roi Joseph Mathis s’est également illustré comme 
l’intermédiaire reconnu en matière religieuse. Il 
est ainsi d’abord chargé de trouver une issue au 
Fig. 6 : Motif d’abornement. La cartographie et l’abornement sont parmi les occupations principales 
du commissaire aux Limites lorrain (collections des Archives départementales du Bas-Rhin).
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différend confessionnel dans le comté de 
Sarrewerden (1752), puis par la suite chargé 
d’insérer la question confessionnelle dans la 
convention territoriale d’échanges avec les princes 
de Nassau (1760). Le « Commissaire aux Limites » 
lorrain est ainsi non seulement, commissaire en 
matière territoriale, mais également commissaire 
en matière religieuse, lorsque problèmes confes-
sionnels et problèmes territoriaux sont trop 
imbriqués pour être séparés. Fort de sa considérable 
influence, il parvient à faire nommer son fils 
Charles-Alexandre comme son secrétaire interprète 
en 1766, puis réussit à lui « léguer » sa commission 
peu après sa mort 37, parachevant de la sorte la 
naissance d’une dynastie à la tête de la commission 
aux Limites lorraine. 
Mais la puissance croissante de la famille Mathis, 
dépendante de la commission aux Limites, 
implique des sacrifices notables. À 51 ans Joseph 
Mathis demande un repos extraordinaire à sa 
hiérarchie. Après plus de huit mois passés loin de 
son domicile, il rentre malade et las à Bouquenom, 
au début du mois de décembre 1767 38 : « Je ne 
pourrois point Exprimer à Votre Excellence les 
peines et les fatigues que nous avons soufferts 
pendant toute cette Campagne dans les Montagnes 
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Fig. 7 : Guillaume-Henri, prince de Nassau-Sarrebruck, 
partenaire privilégié du commissaire aux Limites Joseph 
Mathis dans le cadre de la régularisation frontalière.
33 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Mémoire de Charles-
Alexandre Mathis.
34 – LASb, Abt. 22, Nr. 4331 « Déclaration du Commissaire du 
Roi au sujet de la garantie de la mairie de Créhange-
Puttlange »
35 – ABMN, MS 1832 (1179), Correspondance du prince..., op. 
cit., Lettre du 28 mars 1766 du prince de Nassau.
36 – MAE, Fonds des Limites Nassau 157 (F.L.N. 157), Lettre 
de Mathis à Conrad Alexandre Gérard, premier commis aux 
Affaires étrangères, le 25 mai 1768.
37 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Mémoire de Charles-
Alexandre Mathis.
38 – MAE, F.L.N.157, Lettre de Joseph Mathis au premier 
commis Gérard du 12 décembre 1767.
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Chronologie de la vie de Joseph Mathis
3 mai 1716 Naissance à Laxou. Baptême le lendemain en l’église Saint-Sébastien à Nancy.
18 juin 
1736
Après avoir rédigé ses thèses à l’université des Jésuites de Pont-à-Mousson, 
Joseph Mathis devient à 20 ans avocat au Parlement de Nancy.
27 août 
1737
Mariage avec Marie-Elisabeth de Perdriset, fille de Jeanne-Nicole Guillemin 
et de Pierre-Mathieu de Perdriset, seigneur en partie de Kruth (Alsace) 
et chirurgien major du régiment ‘Dauphin Cavalerie.
1747 Accession à l’office de prévôt et juge royal, civil et criminel de Bouquenom 
en Lorraine allemande.
Première commission pour le règlement des difficultés de limites du comté de 
Sarrewerden.Joseph Mathis travaille sans toucher la moindre rémunération.
1754 Banquet dans la maison Mathis à Bouquenom, auquel participent le Ministre de la 
Guerre Paulmy d’Argençon, le Maréchal de Belle-Isle et le comte de Bombelles.  
Joseph Mathis touche pour la première fois une gratification annuelle (1 500 livres).
1758 Première mention d’une grave maladie de Joseph Mathis qui ne 
« sembloi[t] plus […] laisser aucune esperance de vivre ».
1760 Convention provisionnelle d’échanges réglant les contentieux avec la partie 
du comté de Sarrewerden appartenant au prince de Nassau-Sarrebruck.
La gratification annuelle de Joseph Mathis passe à 4 500 livres. 
1762 Face-à-face avec le prince évêque de Metz, Louis-Joseph de Montmorency-Laval.
1765 Joseph Mathis tombe à nouveau malade ; le prince de Nassau craint qu’il meure 
avant l’aboutissement de la convention d’échanges. 
1766 Convention générale et définitive d’échanges avec la principauté de Nassau-Sarrebruck.
Joseph Mathis reçoit la commission de « Commissaire général des Limites entre la France 
et l’Empire, Électeurs, Princes et États voisins » avec 12 000 livres d’appointements ; 
son fils Charles-Alexandre est nommé sur sa demande son secrétaire interprète en 1766 
mais sans gratification.
29 décembre 
1767
Joseph Mathis tombe gravement malade au retour d’une campagne d’abornement 
de huit mois dans les comtés de Sarrebruck et d’Ottweiler. Une partie de son corps 
étant restée handicapée, il se rendra à Plombières pour y faire une cure après avoir 
reçu l’autorisation de sa hiérarchie.
24 mai 
1768
Joseph Mathis dans l’intimité de l’agonie du prince Guillaume-Henri 
de Nassau-Sarrebruck.
13 septembre 
1773
Mort de Joseph Mathis chez son fils Michel-Joseph, curé à Medelsheim 
dans le duché de Deux-Ponts.
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et sur ces frontieres, ayant essuyés sans cesse des 
pluyes continuelles. Aussy le sieur Stoutz, moy, et 
nos Geometres, sommes tombés malades tour à tour, 
et depuis environ Trois semaines que je suis revenu, 
J’ay eu peine à me guerrir [sic] d’une fievre et d’une 
fluxion qui ne m’a quitté que depuis huit Jours ». Le 
commissaire aux Limites demande en conséquence 
la permission de rester à son domicile une 
quinzaine de jours afin de dresser calmement les 
procès verbaux de prise de possession. Le refus du 
pouvoir central ne se fait pas attendre : « Vous devés, 
M., continuer sans interruption tout le travail relatif 
à la Convention, en me rendant successivement 
compte des progrès que vous y aurez faits et des 
parties que vous vous proposerés de Traiter » 39.
Cette réponse littéralement l’abat. Exténué, il 
tombe gravement malade. La maladie le gagne et 
lui paralyse la partie droite du corps. Il s’efforce 
cependant de continuer à travailler. Les médecins 
lui conseillent d’aller prendre les eaux à Plombières 
une fois les beaux jours revenus. Mais la hiérarchie 
l’entend-t-elle de cette oreille ? En mai 1768, il 
attend encore l’approbation du premier commis 
pour se rendre à Plombières 40. Quelques jours 
après, il lui est répondu que les prises de possession 
des comtés de Sarrebruck et d’Ottweiler, devront 
d’abord être faites, ensuite seulement pourra-t-il 
se rendre à Plombières 41. 
Ce n’est pas la première fois que Joseph Mathis 
contracte quelque mal lors de longues chevauchées 
de reconnaissance. En 1758, il fait mention d’un 
« frisson de fièvre » 42. En 1765, le prince de Nassau 
craint que le commissaire décède brutalement 43. 
La monarchie française régularise et Joseph Mathis 
est son instrument systématique, tel pourrait donc 
être le résumé de cette situation dans laquelle 
l’individu se doit de dépasser ses faiblesses pour se 
transcender à travers l’exécution des grands 
desseins dictés par le pouvoir central. Si Joseph 
Mathis est l’indispensable instrument de la régu-
larisation frontalière, il doit être utilisé comme tel. 
Centre de tout, la monarchie française impose à 
son commissaire une conduite aussi irréprochable 
qu’infaillible qui ne va pas sans trancher avec la 
vision forcément plus limitée – à l’échelle d’une vie 
– de l’individu. Joseph Mathis meurt en 1773, rela-
tivement jeune (57 ans) si l’on peut se permettre 
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la comparaison avec sa femme, également née en 
1716, mais qui ne décèdera qu’en 1792 ou 1793 (à 77 
ans). Il est certes difficile de tirer quelque conclu-
sion d’une telle comparaison, mais force est bien 
de constater que les travaux de Joseph Mathis – 
exténuants travaux d’une vie – l ’ont 
particulièrement usé. C’est ainsi considérablement 
affaibli qu’il fait une dernière fois le voyage de la 
cour en 1770 avant de s’éteindre trois ans plus 
tard 44. 
Pourtant, là n’est pas le seul sacrifice que la 
monarchie française attend de la famille Mathis. 
Empêtrée en cette fin d’Ancien Régime dans des 
embarras financiers insolubles, elle n’a plus les 
moyens de payer ses agents les plus zélés. De là, 
chez ces derniers, le sentiment qu’ils sont l’objet 
d’une injustice voire d’une ingratitude criantes. 
39 – MAE, F.L.N.157, Lettre du premier commis Gérard à 
Joseph Mathis du 26 décembre 1767.
40 – MAE, F.L.N.157, Lettre de Joseph Mathis au premier 
commis Gérard du 13 mai 1768.
41 – MAE, F.L.N.157, Lettre du premier commis Gérard à 
Mathis du 19 mai 1768, en réponse à la lettre du 13 mai
42 – Arch. dép. B.-R, 25 J 756/2, Lettre de Mathis du 13 août 
1758.
43 – ABMN, MS 1832 (1179), Correspondance du prince…, 
réf. cit., « Copie de la lettre de M. le Prince de Nassau 
Sarbrück a M. Stoutz, le 29 may 1765 ».
44 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Mémoire de Charles-
Alexandre Mathis.
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Les Mathis sont de ces familles désillusionnées, 
mais s’accrochant désespérément au service au roi, 
par fidélité sinon par impossibilité de trouver 
mieux. De façon surprenante, le commissaire aux 
Limites Joseph Mathis – l’égal des gouverneurs et 
des ambassadeurs si l’on en juge à son pouvoir 45 – a 
largement financé, de sa propre bourse, une 
majeure partie de ses travaux de régularisation 
frontalière. À ses débuts, de 1747 à 1754, il travaille 
sans toucher la moindre rémunération. La compa-
raison en vaut la peine : en face, son partenaire de 
tractations, le commissaire aux Limites du tout de 
même faible et pas très riche prince de Nassau-
Sarrebruck, touche 12 000 livres par an ! En 1760, 
Joseph Mathis affirme avoir dû dépenser plus de 
25 000 livres tournois de sa fortune personnelle 46. 
La convention provisionnelle de 1760 marque un 
nouveau souffle pour cet homme qui voit sa grati-
fication annuelle monter à 4 500 livres. 
Bien entendu, un tel état de choses ne peut le satis-
faire 47. Ayant épuisé une grande partie de sa 
fortune 48, il fait part de sa détresse au ministre 49. 
En 1766, presque vingt ans après sa première 
commission, Joseph Mathis finit par obtenir les 
12 000 livres d’appointements qu’il n’a cessé de 
réclamer 50. Mais, comme le regrette Charles-
Alexandre : « ce traitement n’a pu indemniser mon 
Pere de la breche faite à sa fortune par 
les depenses considérables que le service du Roi lui 
a occasionnée ». 
Le souci financier ne se limitait pas à sa seule 
personne. Joseph Mathis, gravement tombé 
malade, semble prendre conscience dans les années 
1760 de la situation « précaire » de sa famille s’il en 
venait à décéder. Aussi sollicite-t-il pour sa 
femme une pension viagère de 6 000 livres 51. 
N’ignorant pas les tourments financiers d’une 
monarchie qui aime à se cloîtrer dans le silence 
quand la question financière est posée, Joseph 
Mathis revit sans cesse ses sollicitations à la 
baisse 52. Au final, comme il fallait s’y attendre, 
Marie-Elisabeth ne toucha pas un sou.
Fig. 8 : Signature de C.A. Mathis. À la mort de son père Joseph,  
Charles-Alexandre Mathis devient le commissaire aux Limites  
du roi de France en Lorraine (Collections de la Bibliothèque 
municipale de Nancy).
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Sachant également pertinemment que la 
monarchie ne remboursera pas les avances qu’il a 
faites durant toute une partie de sa commission, 
Joseph Mathis a cherché à placer son fils Charles 
Alexandre. Ce sera assurément un grand échec 
pour le commissaire aux Limites qui une fois 
encore n’obtiendra que bien peu du pouvoir central. 
En 1766, Charles-Alexandre est nommé comme 
« Secrétaire interprète du Roi, à la suite de la 
commission générale de [s]on père, mais sans 
appointemens » 53. À la mort de Joseph s’ensuit une 
période de flottement. La commission aux Limites 
est finalement reprise par Charles-Alexandre pour 
terminer le règlement des contentieux entamés du 
temps de son père. Charles-Alexandre restera à la 
tête de la commission aux Limites jusqu’en 1781, 
sans toucher la moindre indemnité 54. Toute illusion 
disparaît le 28 septembre 1780, lorsqu’une lettre de 
Joseph-Mathias Gérard de Rayneval 55, premier 
commis aux Bureaux, annonce la fin prochaine de 
la commission aux Limites lorraine, enterrant ainsi 
à jamais les espoirs de la famille Mathis de voir les 
dépenses de Joseph renflouées un jour par la 
création d’une commission rémunérée qu’elle 
aurait aimée perpétuelle.
Le grand bourgeois Joseph Mathis est étroitement 
lié au pouvoir. Issu d’une famille nancéienne ralliée 
à la monarchie française, il bénéficie de soutiens 
puissants qui lui permettent de s’imposer à la tête 
de la commission aux Limites en Lorraine 
allemande. Au sein de cette dernière, il connaît une 
irrésistible ascension. Loyal et obéissant exécutant 
des volontés du pouvoir central, travailleur zélé et 
infatigable, il laisse à sa mort son nom associé à un 
grand nombre de conventions territoriales 
d’échanges.
Parallèlement, son rang de représentant du roi lui 
confère un prestige immense qui lui permet de 
progressivement s’imposer sur les bords de Sarre. 
Grâce à la commission aux Limites, il devient en 
1766 une des personnalités les plus en vue dans cet 
espace « d’entre-rivières », entre Eichel, Sarre et 
Blies. Reproduisant en tous points les mœurs et 
comportements de l’ambitieuse bourgeoisie de la 
fin du XVIIIe siècle, il multiplie les relations et les 
parrainages, donne une solide éducation à ses fils, 
et place intelligemment ses filles au sein des 
familles les plus puissantes de la région. 
Quel destin hors du commun que celui de cet 
homme en quête de puissance ! Destin individuel 
donc, mais destin familial aussi, puisque la famille 
Mathis bénéficie directement de l’ascension de 
Joseph. Même une fois la régularisation frontalière 
consommée, les Mathis resteront sur les bords de 
Sarre au sommet de leur puissance. Le plus 
éminent des fils de Joseph – Charles-Alexandre – 
participera activement à la rédaction des cahiers 
de doléance à la veille de la révolution française et 
sera nommé député du Tiers-Ordre 56. Plus généra-
lement, ces bourgeois qui, en 1737, se sont sans 
frémir ralliés au roi de France, sauront bien 
s’accommoder du nouveau régime républicain et 
se lanceront pour la plupart dans de brillantes 
carrières sous le Directoire et sous l’Empire.
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45 – P. HORN, « Le commissaire aux Limites… », ouv. cit.
46 – MAE, C.P.N.4, n° 251 : « Notte sur le Traittement à 
accorder au sieur Mathys ». La somme gigantesque de 
37 000 livres est même avancée dans une autre source.
47 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Mémoire pour le sieur Joseph 
Mathis,19 mars 1766.
48 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Mémoire de Charles-
Alexandre Mathis Les frais de la commission Mathis et la 
cessation des gages « ont absorbé la majeure partie de sa 
fortune qui étoit honnete ».
49 – MAE, C.P.N.4, n° 213.
50 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Mémoire de Charles-
Alexandre Mathis.
51 – Arch. dép. Yv., CCB/E346, Ibid.
52 – MAE, C.P.N.4, n° 251 : « Notte sur le Traittement à 
accorder au sieur Mathys ».
53 – MAE, C.P.N.4, n° 251, Ibid. 
54 – MAE, C.P.N.4, n° 251, Ibid.
55 – MAE, C.P.N.4, n° 251, Ibid.
56 – J.-L. WILBERT, « Nicolas François Xavier Mathis… », 
ouv. cit., p. 25.
